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Édito Louis Rocher et Pierre Clavel

Chers lectrices et lecteurs,
En tant que nouveau président, 

je veux tout d'abord rendre hom-
mage et remercier Luc Renoux, 
mon prédécesseur qui, lors du 
conseil d'administration qui a 
suivi la dernière assemblée géné-
rale, n'a pas souhaité renouveler 
son mandat pour raison de santé, 
il reste directeur de publication. 
Félicitons-le pour tout le travail et 
le soutien qu'il a consacrés à l'as-
sociation lors de sa présidence.

Je tiens également à évoquer la 
personne du président, fondateur 
de l'association L.A.V.E., il s'agit 
évidemment de Gilbert Lefevre qui 
a présidé aux destinées de Volcan 
durant près de 20 ans. Remercie-
ments et hommage à toi Gilbert !

Volcan, bimestriel aujourd'hui 
tiré à 23 000 exemplaires par 
an, est lu à chaque parution par 
plus de 10 000 personnes.  Ce 
sont plus de 1500 articles publiés 
dans les 122 numéros, du n° 0 de 
juin-juillet 2002, jusqu'à ce jour.

Fin 2022, Fanny Gimenez 
notre salariée depuis 11 ans quitte 
Volcan. En effet Fanny souhaite 
donner une autre orientation à sa 
vie professionnelle.  Évidemment, 
nous regrettons son départ. Je 
souhaite ici, au nom de toute 
l’équipe, la remercier pour son ef-
ficacité et son investissement dans 
la bonne marche de l'association. 
Bonne réussite, Fanny, dans ton 
nouveau projet !

Marie-Claude Aurand, notre 
nouvelle employée à mi-temps, 
depuis mars, devrait passer 
à terme à plein temps. Ma-

rie-Claude s'investit pleinement 
dans ses fonctions et bénéficie de 
l'accompagnement de Fanny.

Nous vous informons éga-
lement d’une bonne nouvelle : 
l’association vient de recevoir une 
dotation de 2 000 euros pour le 
développement de son action de 
lien social auprès des habitants du 
territoire et aussi de ceux qui l’ont 
quitté, mais souhaitent garder un 
contact. Le généreux contributeur 
est la Fondation Cayrou de Sigals, 
sous l’égide de la Fondation des 
Petits Frères des Pauvres, qui a va-
lidé notre dossier de candidature.

Sachez aussi que sur les 31 
communes qui adhèrent à Volcan, 
plus d'une vingtaine n'ont pas 
ou plus de correspondant. J'en 
appelle aux lecteurs, aux élus de 
ces communes, pour réactiver la 
collaboration avec votre Journal. 
Vous souhaitez que l'on parle de 
vos villages, de vos territoires, 
alors fournissez-nous des textes, 
des photos, des documents, 
qu'alors nous publierons, et ainsi 
ces témoignages seront sauvés de 
l'oubli !

En cette fin d'année, permet-
tez-moi de vous dire en langue 
locale : Bouona annada e bouona 
santat à toutes*. Fêtes de fin d'an-
née, c'est synonyme de cadeaux, 
offrez donc un abonnement à 
Volcan, vous serez sûr de faire 
plaisir !

(*) Pour les puristes, 
c'est de la phonétique.
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Vie d'autrefois

La bête anthropophage du Gévaudan, 
1764-1767 (1ère partie)

Plus de 250 ans après la fin de l’histoire de 
la Bête du Gévaudan, cette dernière fait en-
core couler beaucoup d’encre et de salive, 
aussi nous a-t-il semblé nécessaire de revenir 

aux sources, c’est-à-dire aux archives publiques ou 
privées disponibles, et aux travaux des historiens, 
pour écarter hypothèses ou théories non fondées et 
esquisser une histoire rationnelle des trois années au 
cours desquelles des «bêtes féroces» ont tué une cen-
taine de personnes dans notre région. Nous avons 
choisi d’intituler l’article «La Bête anthropophage» 
car c’est l’une des expressions utilisées dans sa cor-
respondance  par Jean Bruno Frévol de Lacoste, 
commandant pour le roi des places de Pradelles 
et Langogne. On lit également «bête, bête féroce, 
monstre, monstre anthropophage, animal anthropo-
phage, fléau, animal qui dévore les habitants».

   Nous tâcherons de répondre aux questions les 
plus fréquentes :

1. Quels étaient les animaux sauvages suscep-
tibles d’attaquer l’homme à l’époque ?

Tous les scientifiques sont d’accord : seuls les loups, 
très répandus dans le pays, pouvaient s’en prendre, 
au-delà de leurs proies sauvages habituelles (à 85% 
chevreuils, mouflons, chamois, bouquetins, cerfs, 
sangliers…) et dans des circonstances particulières, 
aux troupeaux de moutons et aux vachers (souvent 
des enfants).  Entre le 16e et le 21e siècle, de nom-
breux rapports font état d’attaques de loups, enra-
gés ou non, dans divers pays européens : France, 
Haute-Vienne -dernière victime en 1918- (1) ; Italie  ; 
Estonie ; Norvège ; Suède ; Finlande ; Pologne ; 
Espagne… et ailleurs dans le monde : Inde, notam-
ment entre 1980 et 1999, USA au XXe siècle égale-
ment, Canada en 2005, où un étudiant a été tué par 
un loup (V. Vignon, 2006), USA, 2010. Les équipes 
de J.M. Moriceau ont repéré quelque 10.000 vic-
times humaines de loups (plus de 3000 décès avé-
rés), en France, entre le Moyen-Âge et le début du 
20e siècle, les zones les plus touchées étant le Val de 
Loire et la région parisienne (cf. site internet unicaen.
fr/homme_et_loup/). 63% des victimes relèvent 
d’attaques de loups prédateurs, les autres, de loups 
enragés. Les deux dernières décennies des 16e (fin 
des guerres de religion) et 17e siècles (famine et 
typhoïde) concentrent de nombreuses attaques. Au 
sein d'une population de loups, seuls quelques indi-
vidus (1 ou 2%) en viennent à s'attaquer à des hu-
mains (2). Depuis plus d’un millénaire, dans la plu-

part des pays, des primes étaient accordées chaque 
année, aux tueurs de loups. En Gévaudan, les Ar-
chives départementales illustrent abondamment cette 
pratique (pour la seule année 1763, un montant de 
288 livres fut attribué par les Etats particuliers du 
Gévaudan, pour la destruction de 79 loups). Sur le 
territoire français, au 18e siècle, on estime la popu-
lation de loups à 3000 meutes et 17.000 individus. 
En 1797, il est tué environ 2000 loups, de 1818 
à 1829, quelque 1500 loups/an (Cf. Histoire du 
méchant loup, J.M. Moriceau, 2007). N.B. Le rela-
tivement faible nombre de primes attribuées chaque 
année en Gévaudan aux tueurs de loups (entre 70 
et 90) laisse à penser que les paysans ne tiraient 
que les loups menaçant directement leurs troupeaux 
(hors braconnage, difficile à mesurer)…

2. Pourquoi trouve-t-on dans les écrits de l’époque 
les mentions fréquentes de « bête féroce » et plus 
rarement  de «loup» ?

Cette dénomination a été repérée non seulement 
en Gévaudan (3), mais ailleurs en France et en Eu-
rope, à diverses époques. En considérant les données 
ci-dessus et en écartant les hypothèses fantaisistes, 
obscurantistes ou non documentées (loup-garou, 
monstre envoyé par Dieu pour punir les hommes de 
leurs péchés, hybrides plus ou moins improbables, 
tueur en série, conspiration ou complot mêlant divers 
notables locaux…), nous ferons nôtre l’appréciation 
de Jean-Marc Moriceau,  grand historien du monde 
rural, des loups et de la bête du Gévaudan : «Si l’on 
excepte les quelques loups qui pointent dans certains 
actes, l’anonymat qui s’installe autour de la «bête 
féroce» vient souligner, une fois encore, le désarroi 
d’une population confrontée à un comportement de 
transgression et frappée par la récurrence des agres-
sions et l’impuissance des réactions humaines… La 
paix extérieure replaçait les questions intérieures au 
premier plan… Par les gazettes et l’image, la presse 
se saisit de ce nouveau fait divers, qui jadis aurait été 
éclipsé mais qui alors, jaillissant en pleine lumière, 
devenait intolérable. C’est avec cette publicité iné-
dite que l’affaire est sortie du contexte des rapports 
hommes-loups pour donner libre cours à une manne 
inépuisable d’interprétations». 

Il est aussi facile d’admettre que la description 
d’une bête attaquante ou menaçante, par ses vic-
times ou des témoins terrorisés, puisse donner 
prise à l’imaginaire et au registre du « monstre », 
notamment dans un contexte marqué par la notion 
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de «châtiment divin». De nos jours encore, l’obser-
vation d’animaux jugés inquiétants, à l’abord de 
villages ou de lotissements périurbains, donne lieu 
dans les médias à des descriptions fantaisistes ou im-
probables (hybrides divers et variés, hyènes, tigres), 
alors que la plupart du temps il s’agit de gros chats, 
voire d’animaux en peluche (Grande-Bretagne, 
2011 ; Hérault, 2016). Par ailleurs, la désignation 
d’un animal -le loup- qui faisait partie du quotidien 
des paysans, comme «monstre» ou «bête féroce» fait 
office d’exorcisme. Souvenons-nous que de telles ex-
pressions ont été utilisées récemment, dans la presse 
locale, pour désigner des chiens hors de contrôle, 
ayant blessé, voire tué des enfants ou des adultes, 
drames ayant conduit au vote de la loi de janvier 
1999 relative aux chiens dangereux. (A contrario, 
certains terroristes actuels sont décrits comme « loups 
solitaires»). Ainsi, est-il permis de douter de l’intérêt 
de la reconstitution en deux ou trois dimensions de 
la Bête du Gévaudan à partir de deux autopsies et 
de nombreux témoignages de l’époque. Le résultat 
en est effectivement un monstre, au sens premier 
du terme, un animal mythologique alimentant la lé-
gende, et en aucun cas une bête sauvage identifiée.

N.B. Une enquête de 1763 (ADL, cote C 481) 
des Etats du Gévaudan, relative au dénombrement 
des bêtes à laine et aux fourrages, ne mentionne 
aucunement le loup comme problème majeur. Seul 
l’état de santé médiocre des cheptels est évoqué par 
les consuls de la quasi-totalité des communautés vil-
lageoises, en réponse à une question ouverte. Divers 
courriers ou rapports officiels de la même époque 
laissent entendre que «la part du loup» (dans la mor-
talité des moutons) faisait partie des aléas du métier 
de paysan.

Notes
(1) En France, Le Pèlerin fait encore sa couver-

ture avec le loup, le 24 avril 1921 : «Un paysan 

des Dombes attaqué dans les bois par une louve et 
ses louveteaux». En 1954, un couple de loups est 
repéré entre Lyon et Grenoble. L’abattage du mâle 
déclenche l’octroi d’une prime de 5000 francs, par 
le Conseil général de l’Isère, à chacun des deux 
chasseurs (in J.M. Moriceau : Le loup en questions, 
fantasme et réalité, Buchet-Chastel, 2015).

(2) Ce phénomène de spécialisation partielle 
de la prédation a été constaté par diverses études 
(ONCFS-MNHN, Vandel et all. 2015), en particu-
lier chez le renard roux, dans un environnement 
comportant des élevages de volailles (Bresse) : seule 
une faible proportion des individus, surtout femelles 
en été, s’attaque préférentiellement aux gallinacés, 
les proies principales du groupe restant les rongeurs. 
On peut penser aussi que des loups ayant fréquenté 
les champs de bataille européens aient pris goût à 
la chair humaine.

(3) La première victime connue, Jeanne Boulet 
(14 ans) est déclarée tuée par la Bête féroce, le 30 
juin 1764, dans le hameau des Hubacs, paroisse 
de Saint-Etienne-
de-Lugdarès (Viva-
rais), ce qui laisse 
entendre que le 
prédateur avait 
déjà sévi. La der-
nière victime en-
registrée, Jeanne 
Bastide (19 ans), 
est déclarée dé-
vorée par un loup 
carnassier, le 17 
juin 1767, à Les-
binières, paroisse 
de Desges (Gévau-
dan). 
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St-Arcons-de-Barges : 
La pierre St-Maurice

Les légendes donnant des 
pouvoirs miraculeux à des 
pierres ou à des sources sont 

nombreuses dans nos régions. 
Nous connaissons la légende de 
St-Clair à Issanlas censé soigner 
les problèmes oculaires, la Pierre-
des-Fièvres de la cathédrale du 
Puy-en-Velay qui produirait des 
guérisons miraculeuses. C’est la 
légende de la Pierre St-Maurice 
qui va être évoquée.

Au bois de la Griseyre, situé 
à Pigeyres sur la commune de  
St-Arcons-de-Barges se trouve 
un bloc de granit déposé par  
St-Maurice, le légionnaire thébain : 
celui-ci ne supportait pas les 
infirmités qui ôtaient quelques sujets 
aux armées. Cette pierre aurait le 
pouvoir de guérir les malformations 
des membres inférieurs, c’est pour 
cela que de tous les cantons voisins 
des mères menaient leurs enfants 

infirmes. Mais pour que la guérison 
ait lieu il faut placer ses jambes 
dans le creux sous la pierre, faire 
une invocation «Saint-Maurice ! 
Ayez pitié ! Guérissez-le !», glisser 
une offrande sous le rocher, graver 
une croix sur l’écorce d’un arbre 
et la première personne qui passe 
doit récupérer l’offrande pour 
que le miracle ait lieu. Grâce aux 
bergers du coin qui connaissaient 
la légende, les dons ne restaient 
jamais très longtemps.

Trouver ce fameux bloc de 
granit n’est pas chose aisée. 
C’est devant le four restauré et le 
lavoir de Pigeyres que débute la 
recherche. Une fois dans le bois de 
la Griseyre, il est très compliqué de 
trouver ce bloc, arpentant le bois 
dans tous les sens nous devons 
être à proximité sans jamais 
tomber sur la mystérieuse pierre. 
Plusieurs tentatives et l’aide des 

habitants de la commune auront 
été nécessaires pour trouver le 
bloc de granit.

Quand nous arrivons à 
proximité de la pierre, on ne peut 
pas se tromper, car les arbres 
sont marqués de croix signifiant 
le passage de croyants ou simples 
randonneurs. J’ai rencontré une 
personne souffrant d’un problème 
au pied qui s’est rendue sur les 
lieux mais le miracle n’a pas 
opéré ; a-t-elle bien suivi le rituel 
ou le manque de berger n’a pas 
permis au miracle d’avoir lieu ?

Article et photos de Marie-Claude Aurand
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Croix des passants sur les pins

Rocher Saint-Maurice
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